
CHRONIQUE 
PISCICOLE 

par .J. BARD, 

LES TRAVAUX DE L'UNIVERSITÉ DE LIEGE 
SUR LE LAC DE MWADINGUSHA (Katanga)<1) 

(Barrage de la Lufira) 

La Fondation de l'Université de Liège pour les 
Recherches Scientifiques au Congo et au Ruanda Urundi 
(F. U. L. R. E. A. C.), et l'Institut Ed. Van BENEDEN de 
cette même Université, ont fait e!Iectuer de 1957 à 1962, 
sous la direction du regretté Professeur H. DAMAS, une série 
de travaux sur l'hydrobiologie et la pêche de trois lacs de 
barrage du Haut Katanga dont « Bois et Forêts des Tro-
piques " se devait, en raison de leur intérêt, de donner un 
aperçu. 

L'essentiel de ces travaux porte sur le barrage de la 

Si le lac de Mwadingusha a été mis en eau en 1930 pour 
la première fois, il ne couvrait, à cette époque, qu'une super-
ficie modeste de 24 km2 • Une première élévation du barrage 
devait porter cette superficie à 168 km2 en 1934 et une 

(1) Contribution à l'étude hydrobiologique des lacs 
de Mwadingusha, Koni et Nzilo, par M. DAMAS, N. MAars, 
A. NASSOGNE, Fulreac, 1959. 

- Les aspects biologiques humains et économiques dans 
le lac de barrage de la Lufira (Katanga), par P. GooRTS, 
N. MAGIS, J. WILMET, Fulreac, 1961. 

- Contribution à l'Etude des problèmes piscicoles du 
lac de retenue de la Lufira (Katanga), par J. Cl. RuwET, 
Fulreac, 1962. 

La reproduction des Tilapia macrochir BLGR et 

Lufira en amont des chutes de Mwadingusha ; des études 
moins importantes sont consacrées au lac de Koni situé 
immédiatement à l'aval du précédent et au lac de Nzilo I 
sur le Lualab a. Dans la présente chronique, il sera unique-
ment question des travaux du lac de Mwadingusha à la 
fois parce que c'est le plus étendu (446 km2 contre 4,5 km2 

au lac de Koni et 217 km2 au lac de Nzilo I), parce que c'est 
le plus ancien (créé en 1930 alors que le lac de Koni a 
été créé en 1949 et le lac de Nzilo I en 1956) et, enfin, 
parce que c'est aussi le plus pêché. 

nouvelle élévation en 1938 permettait d'atteindre la super 
ficie actuelle de 446 km2 • 

Actuellement, ce lac dessine un parallélogramme au 
Nord de la grand'route Elisabethville-Jadotville à peu près 

melanopleura DUM. Pisces Cichlidae au lac barrage de la 
Lufira (Haut Katanga), par J. Cl. RuwET. Rev. Zoo/. Bot. 
Afr. Vol. LXVI, fasc. 34-1962, pp. 243-271. 

- Tilapia melanopleura DUM (Poisson Cichlide) et 
la lutte contre la végétation semi-aquatique au lac barrage 
de la Lufira (Haut Katanga) par .J. Cl. RuwET. Bull. Soc. 
Royale Sciences Liège, n° 78, 1963-pp. 516 522. 

- Observations sur le comportement sexuel de Tilapia 
macrochir BLGR (Pisces Cichlidae) au lac de retenue de la 
Lufira (Katanga), par J. Cl. RuwET. Behaviour Vol. XX 
3-4, pp. 242-249. 
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à mi-distance de ces deux villes. La rivière Lufira traverse 
ce lac suivant une diagonale de 25 km de long environ. 
Le lac est peu profond : 2,6 mètres en moyenne et comme il 
sert de réservoir aux installations hydroélectriques de 
Mwadingusha, il se remplit en saison des p luies pour se 
vicier plus ou moins en saison sèche. Ces variation s de 
niveau favorisent la multiplication d'une série de plantes 
semi-aquat iques qui s'établit p endant les phases de décrue, 
se détache du sol quand l'eau monte et forme une série d'îlots 
flottants, lesquels, poussés par les vents dominants, peuv ent 
s'accumuler en bouchons. Dans les circonstances les plus 
défavorables, plus de 90 % de la superficie du lac sont recou-
verts. 

Le lac est desservi par un r éseau routier r ela tivement 
important relié à la grand'route asphaltée Elisabethv ille-
Jadotville. Certaines des routes étaient à péage à l'époque 
de la r édaction des études. 

Le milieu hydrobiologique a fait l'objet d'études de 
MM. H. DAMAS, N. MAGIS, A. NASSOGNE, en 1957-1959 
et de M. J. Cl. RuwET en 1961. Il est dominé par la présence 
des h erbes semi-aquatiques où l'on distingue : 

- les prairies à Leersia hexhandra (10 % de la végé ta -
tion du lac) , sur les bords de la pla ine inondée et la péri -
phérie des dépressions intérieures, sur les h auts fonds . 
Leersia couvre totalement la su rface de l'eau d ' un épais 
coussin de r acines et de rhizomes qui peut suiv re le mouve-
ment ascendant de l'eau et former des prairies flottantes. 
Les couches de prairies peuvent s'accumuler et former 
un véritable sol flottant qui se dépose aux basses eaux ; 

- les prairies à Oryza barlhii (riz sauvage) qui se compor-
tent à peu près de la même manière que les prairies à 
Leersia avec une tendance plus aquatique (20 à 25 % de la 
végétation) ; 

- les prairies à Vossia qui étendent de longs rhizom es de 
10 à 15 m ètr es, lesquels forment sous l'eau un horizon épais, 
assez lâche, parallèle à la surface. Les chaumes a u bout des 
rhizomes ~e r edressent au-dessus de l'eau. Les prairies 
à Vossia r eprésent ent 10 à 15 % de la végétation du lac ; 

- les roseaux. Ceux-ci se subdiv isent 
eux-mêmes en deux catégories : les facies 
à Phragmites et les facies à Typha. Les pre-
miers couvrent une superficie assez ré-
duite le lon g des berges alluvionnaires; 
par contre, les Typha représentent 10 à 
15 % de la couverture du lac et contri-
buent largement à la formation d'îles 
flottantes qui s'agglomèrent , forment un 
véritable sol humifère, et p euvent deve-
nir le support d'arbris3caux terrestres. 

On conçoit qu'une telle végétation 
p uisse causer quelque souci pour l'avenir 
de la r éserve hydraulique constituée par 
le lac. Les « bouchons " que forment les 
îles flottantes agglomérées aboutissent à 
un véritable processus de morcellement 
du lac dont les parties isolées risquent 
de ne plus participer au cycle hy drolo-
gique de l'ensemble. En outre, le do-
maine accessible à la p êch e est extrê-
mement réduit et morcelé, l'eau libre ne 
couvre, suivant les années, que 5 à 30 % 
de la superficie du lac. Ceci oblige les p ê-
ch eurs à entretenir de longs ch enaux de 
passage clans la végét a tion pour pouvoir 
gagner avec leurs pirogues les zones de 
pêche en eaux libres. Enfin, cette abon-

Plan de situation c/u lac de la Lu (ira 

P hoto Huwet. 
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dance de végétation favorise la multiplication des mous-
tiques et la propagation du paludisme. 

* * 

L'on a donc cherché les moyens de contrôler cette 
végétation t rop exubérante. Le travail de MM. D AMAS, 
MAGIS et NASSOGNE (1959) conclut à la nécessité d'entr e-
prendre des études sur ce su jet. L'étude plus récente de 
M. J . Cl. RuwET (1961) souligne les possibilités qu'offre 
le seul p oisson phytophage peuplant le lac : le Tilapia 
melanopleura (2). 

M. N. MAGIS (1959) avait fait des réserves su r l'efficacité 
de ce poisson qui « ne consomme normalement que les 
parties les plus tendres des végétaux supérieurs . .. peut donc 
limiter le développement de la végétation .. . mais n e saurait 
constituer un intermédiaire biologique valable pour clétr:.1ire 
la végétation ... "· 

M. RuwET estime, quant à lui, que, si les Tilapia mela-
nopleura n'ont pas plus d'influence sur la végétation aqua-
tique, cela tient aux conditions hy drologiques qui leur son t 
défavorables bien plus qu'à l'inaptitu de du poisson à 
consommer certaines catégories de végétaux. En efiet, le 
Tilapia melanepleura nidifie clans le lac de la Lufira à des 
profondeurs variant entre 20 et 80 cm avec une moyenne se 
sit u ant autour de 50 cm tandis qu e le Tilapia macrochir 
nidifie entre 80 et 150 cm avec une moyenne à 1:30 cm. En 

(2) Nous suivons la désignation spécifique des t r avaux 
fa isant l'objet de la présent e chronique. Si l' iden tification 
du T ilapia macrochir ne soulève pas de problèm e particulier, 
celle des Tilap ia melanopleura est plus délicate et peut 
prêter à confusion avec T. z illii. On peut se r éférer à ce sujet 
à la note de DAGET sur la systématique des Tilapia. « Notes 
et Documents du Centre Technique Forestier T ropical "· 
D. G. n ° 9, janvier 1960. 
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outre, le T. macrochir pratique l'incubation buccale ce qui 
permet à la femelle d'emmener rapidement avec elle ses 
œufs ou ses alevins en cas de baisse brusque des eaux alors 
que les alevins de Tilapia melanopleura naissent dans le 
nid où les œufs ont été déposés et restent une dizaine de 
jours dans la dépendance du nid. Or, les v ariations du niveau 
du lac peuvent atteindre une amplitude considérable (400 à 
!iOO cm en 1954-1955 et en 1955-1956) avec une vitesse de 
baisse du plan d'eau dépassant p arfois 30 cm par mois. 
M. RuwET indique que toute fluctuation dont l'amplitude 
dépasse 80 cm peut détruire la tot alité des aires de repro-
duction de T. melanopleura et que toute baisse des eaux 
dépassant la vitesse de 30 cm par mois entraîne des des-
tructions de pontes et d'alevins de cette espèce au nid. 

De 1956 à 1958, des pluies abondantes ont permis de 
miaintenir une stabilité relative du plan d' eau et il s'en est 
suivi, en 1959-1960, un accroissement de la population de 
Ti/apia melanopleilra. Les captures au filet maillant ont 
accusé, en effet , dans certains secteurs du lac, une propor-
tion de 20 à 24 % de Tilapia me/anopleura contre 0,5 à 
3 % en 1957. M. RuwET a pu, en con séqu ence, observer 
au début de 1960, le recul d'une prairie d'Oryza barthii 
sur un front de 15 km sous l'impact des T. melanopleura. 
Ce recul aurait atteint 8 à 10 mètres en un mois et demi. 

M. RuwET en déduit qu'il n'est pas besoin de chercher 
d'autre poisson phytophage pour détruire les herbes du 
lac de la Lufira : il suffit de m aintenir une pression suffi-
sante de la population de Tilapia melanopleura et don c, 
pour cela, d'évit er toute baisse brutale des eaux dont la 
v itesse pourrait excéder 30 cm par mois et éviter également 
que l'amplit ude des variations ne dépasse 80 cm. 

Que le Tilapia melanopleura adulte soit herbivore n'est 
pas douteux, mais il paraît difficile de suivre M. HuwET 
clans les espérances qu'il met sur cette esp èce: s'il est pos-
sible qu'il attaque les Oryza et les L eersia, son efficacité 
sur les Vossia app ar aît beaucoup plus douteuse. Quant aux 
Phragmites et aux Typha, il semble vraim ent improbable 
qu'ils puissent avoir une efficacité quelconque su r ces végé-
taux coriaces. Nous-m ême, si nous avons constaté comme 
M. MAGIS cité plus haut, que les T ilapia herbivores atta-
quaient les jeunes pousses ten dres de végétaux, n ' avons 
jamais pu obtenir un impact sérieux çj.f ces poissons en 
étangs sur les Vossia, Echinochloa, IY!arantacées, Polygonum, 
Nymphaea ou Pislia, même avec d'importantes populations 
peu nourries par a illeurs. Nous souscrivons volontiers à 
l'hypothèse de M. R uwET sur la destruction des pontes et 
alevins de T. melanopleura du fait des variations du plan 
d'eau mais, même en admettant que ces variations se main-
tiennent dans des limites raisonnables telles que celles de 

1956-1957, nous ne croyons pas à une possibilité d'obtenir 
une surface suffisante d'eau libre en utilisant le seul Tilapia 
melanopleura. 

Pour obtenir une destruction par un procédé biologique 
satisfaisant des herbes aquatiques coriaces, la solution 
devrait être, à notre avis, recherchée parmi les mammifères 
aquatiques. La faune africaine en offre deux, indigènes : 
le Lamantin et l' Hippopot;ame, malheureusement difficiles 
à manier en r aison de leurs dimensions. Par contre, parmi 
les m ammifères exotiques, l'introduction du Myocastor 
coypus (nutria, ragondin) qui a donné des résultats inté-
ressants en Israël et au Cameroun, pourrait êt re envisagée 
d'autant p lus facilement que ce rongeur originaire du N ord 
de la zone tempérée del' Amérique du Sud s'accommoderait 
v raisemblablement du climat d'altitude du Katanga. L'uti-
lisation d'un tel mammifère permettrait de récupérer 
l'énorme quantité de matière organique qui constitue un 
« capital inemployé " comme l'écrivent si justement 
MM. DAMAS, MAGIS et NASSOGNE et pourrait ainsi êt re 
t ransformée d' une part en chair comestible, d'autre part, 
en excréments récupérables par les poissons. En outre, la 
production de phytoplancton du lac débarrassé des végé-
taux qui gênent la pénétration de la lumière s'accroîtrait 
sensiblement. Ainsi, la production de poisson sous l'in-
fluence de ces deux facteurs concomitants pourrait aug-
menter pour le plus grand bénéfice des p êcheurs (3) . 

* * * 

Le t ravail de MM. GooRTs, MAms et WrLMET sur les 
aspects biologiques, humains et économiques de la pêche 
dans le lac de barrage de la Lufira indique comment la 
pêche a progressé sur ce lac. 

Avant la création du barrage, l'importan ce de la pêche 
était très réduite: un rapport de 1930 évalue à 10 tonnes la 
quantité de poisson prélevée annuellemen t de la région à 
inonder alors qu'en 1958, la production était évaluée à 
4.223 tonnes de poisson frais, ce qui correspond à environ 
100 k g de poisson par h ectare et par an. P roduction clone 
plus qu'honorable déjà et l'on peut imaginer ce qu'elle 
pourrait être si le lac n 'était pas encombré de végétaux 
improductifs ! 

L e Tilapia macrochir forme la grosse masse de cette 
production avec plus de 80 % en nombre des p rises en 1957 
et 71 % en 1958, suivi de loin par le Clarias gariepinus 
(10,60 % en 1957, 23,74 % en 1958) . Le Tilapia m elano-
pleura n'intervient que pour 3 % env iron des prises de 
l'ensemble du lac (bien que dans certains secteurs son pour-

centage puisse être plus important) 
et le Serranochromis kaf11ensis pour 
1 à 2 %-

Cette _production est le fait d'en-
viron 2.000 p êcheurs (chiffre de 
1959) d'origines variées, locaux ou 
immigrés. Leurs embarcations sont 
des p irogu es monoxyles tirées d'ar-

(3) Il serait possible d'env isager 
d'utiliser égalem ent un mollusque 
Gastéropode Prosobranche : l\llarisa 
cornuarielis que les cherch eurs amé-
ricains ont essayé récemment en 
F loride. Le 1vlarisa est eflicace sur-
tout pour la lutte contr e les plantes 
submergées. 

Le lac vu c/e l\llulanc/i (auril 1.()60) 

Au 1 e.- plan: Pirogues, l'olygonum, 
Leersia 

Au 2° plan: Prairie à Oryza domi-
nant. 

Photo Huwet. 



Photo Huwet. 

Nids de Tilapia sur termitière exondée. 

bres de savane et d'assez mauvaise qualité puisque, 
m ême à l'état n euf, les pirogues sont calfatées à l'aide de 
goudron et de vieilles tôles . Les auteurs de l'étude indiquent 
que tous les essais de modernisation des embarcation s ont 
échoué car, disent-ils, les pirogues sont mieux adaptées 
à la navigation dans les her:les aquatiques ; elles n'on t p as, 
d'autre part, à fournir un service qui dépasse leurs possi-
bilités v u la faible étendue du lac. 

L'engin principal de pêche est le filet maillant en nylon 
de 10 m de long et deux mètres de chute, la dimension légale 
de la maille étant de 5 cm de nœucl à nœud. En 1959, on 
estimait cependant que les en gins interdits, à maille p lus 
petite, représentaient 30 à 40 % de l'ensemble des filets : 
Ces filets sont utilisés soit comme filets dormants classiques 
(méthode passive), soit en e!Irayant le poisson en faisant du 

Les 9/10 du poisson capturé sont traités par un procédé 
que l'on appelle communément «fumage» et qui est en réalit é 
une cuisson : le poisson es t écaillé, éviscéré par le ventre 
(sauf les Serranochromis et les Clarias ), la nageoire caudale 
est sectionnée. Le poisson est ensuite lavé et mis au fumoir, 
c'est-à-dire sur une claie soutenue par quatre piquets de 
0,80 m sous laquelle brûle un feu posé à même le sol. Quel-
quefois, le foyer est creusé dans le sol et la table de fumage 

* * * 

bruit pour qu'il se jette sur le fllet (méthode active). En 
dehors de ces filets , on ne trouve que quelques filets à 
poche, quelques carrelets et quelques lignes de fond ( 4) 
qui n' interviennent que peu dans la production. 

Il a été procédé à des pêches expérimentales en employant 
des filets à m aille plus petite et à maille plus grande que la 
taille légale de 5 cm. Les fi.lets à maille plus large n 'ont 
donné qu' une faible production. Les fi.lets à maille plus 
étroite prennent un plus grand nombre d'esp èces (Barbus 
paluclinosus, Tilapia sparrmani, · H aplochromis, Serrano-
chromis) mais déciment les fractions juvéniles des popula-
t ions de Tilapia macrochir ce qui constit1ie u ne menace 
pour la production dont la masse est constitu ée par 
cette espèce. Aussi, les auteurs de l'étu de estiment-ils que 
la dimension légale de la maille à 5 cm doit -être maintenue. 

est à r as de celu i-ci. Ces fn,noirs donnent un poisson cuit 
très superficiellement. 

Il existe d'autres modèles de fumoir, ceux-ci installés 
à l'intérieur d' une paillotte, lesquels donnent un produit 
plus souple et de meilleure qualité. 

(4) Les auteurs le regrettent car ces lignes assu reraient 
une m eilleure exploitation des Clarias. 
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Toutefois, même avec ce dernier procédé, la qualité du 
produit laisse encore à désirer, aussi l'Administration locale 
a-t-elle cherché à introduire le procédé de saurissage mis au 
point à l'Ecole de Pêche de Kilwa (lac Moëro) qui donne 
avec un rendement de transformation meilleur, un produit 
de qualité et de conservation supérieures. Jusqu'à présent 
ces tentatives sont restées sans résultat (comme d'ailleurs 
au lac Moëro) peut-être parce que ces nouvelles techniques 
demandent plus de temps et plus de bois. 

Si l'on tient compte de ce qu'un dixième de la production 
était vendu frais, le commerce du poisson à partir du lac 
de Mwadingusha portait, en 1958, sur 995 tonnes de poisson 
fumé et 403 tonnes de poisson frais. Cette production était 
le fait de tout petits producteurs extrêmement irréguliers 
d::\ns leur production. Les commerçants sont également de 
petits commerçants qui transportent souvent leur marchan-
dise sur une bicyclette à Jadotville ou Elisabethville. Il 
n ' existe pratiquement pas d'intervention européenne, ni 
dans la production ni dans le commerce, ni dans la consom-
mation, fait rare au Katanga, soulignent les auteurs de 
l'étude. 

L'étude des marchés a donné lieu à quelques contro-
verses; on a, en efiet, été amené à examiner la position con-
currentielle des producteurs du lac de Mwadingusha vis-à-vis 
de ceux du lac Moëro. Les auteurs opposent les variations de 
cours survenues en 1958 dans le commerce du poisson du 
lac Moëro (production 6 à 8.000 tonnes de poisson frais) 
à la stabilité du marché du poisson du lac de Mwadingusha. 
Ceci illustre une fois de plus les difficultés du commerce du 
poisson de type européen en Afrique, en face de l'aisance 
du commerce traditionnel. En effet, la production du lac 
Moëro était en grande partie le fait de pêcheurs Grecs qui 
commercialisaient une grosse proportion de leur production 
en poisson frais après 20 heures de transport par bateau, 

Il faut se féliciter de ce que les chercheurs de l'Université 
de Liège aient abordé cet ensemble d'études sur un lac de 
barrage que son étendue relativement faible et sa situation 
commerciale privilégiée rendaient d'accès plus facile que 
beaucoup d'autres plans d'eau d'Afrique. On peut apprécier 
ainsi l'importance que peut prendre l'industrie de la pêche 
dans l'économie d'un pays du fait de la création d'un plan 
d'eau artificiel. On a pu estimer la valeur annuelle de la 
production du lac en 1958 à 17.343.000 frs congolais, soit 
86.715.000 frs CFA, ce qui, pour 2.000 pêcheurs, repré-

. ,,,_ 
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plus 5 à 8 heures de transport par camion, ce qui suppose 
l'existence d'une sorte de « chaîne du froid ». 

La production du lac de Mwadingusha constituée en 
majeure partie de poisson fumé, commercialisée par des 
circuits extrêmement souples et fractionnés, n'a, au 
contraire, aucun mal à s'adapter aux variations des condi-
tions de production et de vente. 

Ceci ne veut pas dire que tout est au mieux. Les auteurs 
de l'étude signalent à bon droit que, si le lac de Mwadingusha 
a pris un essor économique certain, il pourrait y être encore 
apporté beaucoup d'améliorations. 

En effet, le réseau routier de desserte du lac n'était, à 
l'époque de l'étude sur le terrain, pas satisfaisant et son 
utilisation se trouvait gênée par des péages mal adaptés. 
La t'ransformation du poisson laisse à désirer comme il a 
été dit plus haut. Surtout, la production est irrégulière du . 
fait que les pêcheurs pouvaient se procurer trop 
facilement par quelques pêches les ressources néces-
saires à couvrir ieurs besoins de plusieurs semaines. 

Ce phénomène n'est d'ailleurs que trop gén éral en Afrique. 
Pour y remédier, il faudrait accroître les besoins des 
pêcheurs. Les auteurs le constatent : il reste à trouver des 
solutions applicables. Une de ces solutions pourrait être 
celle suggérée par MM. GoonTs, MAGIS et WrLMETs, qu'ils 
appellent « l'urbanisation de la brousse » : la création de 
centres extra coutumiers de type urbain avec maisons en 
« dur », magasins, etc... Outre l'avantage d'améliorer les 
conditions de vie, d'accroitre les besoins des pêcheurs et par-
tant leur production, de tels centres offrent l'avantage de 
fixer les p êcheurs et d'éviter qu'ils désertent la pêche pour 
aller s'incorporer à la population flottante des villes. Ceci, 
bien entendu, à condition que la création desdits centres 
n ' accroisse pas trop la consommation d'alcool. 

sente un revenu annuel de plus de 43.000 frs CFA par 
tête. Et encore la production est-elle entravée par les 
herbes, les Clarias gariepinus et les Barbus paludinosus 
sont-ils mal exploités et les pêcheurs limitent-ils la pro-
duction plus ou moins consciemment ! 

Tout ceci laisse à p enser qu'il vaut la peine de s'occupe, 
des eaux africaines et l'on peut s'étonner que la plupart des 
ouvrages traitant d'économie rurale africaine passent 
encore actuellement la pêche et la pisciculture sous si-
lence . 

Polygonum et prairie à Oryza au large de Mushikatala Avril 1960 
Photo Ruwet. 




